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Deux mois après. un matin, dans
l'aube, une ligne rose s'ébaucha sur
l'horizon, coupant le ciel bleu...... Il
y reconnut des montagnes, l'Aurès
dressé au seuil du désert. Et c'était
tellement inattendu que son cœur
sauta en sa poitrine. Il faillit crier.
Il avait une joie d'enfant à les re-
voir.

Ahmar, à quelques pas devant lui,
allait bercé au pas de son cheval,
chantant. A quoi bon le déranger
dans son rêve, lui faire voir son
émoi ? Il ne l'aurait pas compris,
méme il eût souri avec un peu de pi-
tié. Pourquoi y aurait-il plus de
joie sous les palmiers de Biskra, que
là d'où ils venaient ?... Tout cela, cet
infini aride, ce désert, ces nuits blan-
ches étoilées, c'est son pays, l'âme de
son âme. Il n'en perçoit pas la dou-
leur ni l'étreinte mystérieuse.

Les montagnes se précisaient, se
plaquaient sur le ciel, plus bleu, en
une silhouette large nettement dé-
coupée, rigide, faisant penser à des
choses de théâtre. D)ans quelques
heures elles monteraient encore et à
leurs pieds, dans le poudroiement
d'or des sables, se tendrait la ligne
de l'oasis. Alors c'en serait bien fi-
ni de l'éternel, de l'odieux silence qui
l'enserre, lui étouffe le coeur.

Il se retourne, regarde vers le sud,
le désert d'où il sort. Il y a un peu
de bravade dans le geste, mais il se
veut une dernière vision des solitudes
bleues qui rampent dans le lointain.
Et sa pensée s'en va, non sans un
peu de mélancolie, à travers toute
cette lumière, vers les petits postes
des sables où il a vécu quelques heu-
res, où il a tâché de faire un peu de
bien, d'être bon.

Et puis il est lae, il en a assez de
cette tristesse jetée en l'espace trop
beau, dormant en le vide énorme des
horizons bleus.

DEGOUVERTE MERVEILLEUSE
Guérisons Radicale, sans Opérations

OEs TUMEURS f
Cancers, Loupes, Kystes, Signes,

Verrues, Etc.
Co,azs.rATaoMu GmuTuas

oen rUE O I.MONTVAL
certiiat& ta=rmis sur demand.

Cependant il · avait eu des heures Il y eut cependant d'autres ém
parfaitement belles. tions.

...Parfois d'étranges visions avaient Une fois, alors qu'ils étaient en
surgi de ces solitudes, - des oasis tente à la crête d'une dune, l'appan
au loin desquelles on passait et qui, en équilibre, eux-mêmes se tenai
dans le rayonnement des sables, pal- perchés sur tout ce sable qui s'effo
pitaient indécises, se balançaient en drait sous eux au moindre mou,
une oscillation lente. ment, un petit vent s'était mis

De grands ossements blancs jalon- souffler, très peu d'abord, et la du
naient. les parcours. avait commencé de filer. Ils se s

Le jour, pas autre chose que l'é- taient descendre lentement quan
ternel glissement des dunes ou l'é- tout à coup, une bourrasque pa."
clair des grands chotts coulés dans un tourbillon qui les saisit, les pré&
les sables. Et dans les nuits, sous la pita dans le noir, eux et leurs app
lune, le désert se couvrait de rosée, reils.
ondulait pale sous le regard des Ils se tirèrent de dessous le sa
étoiles comme un grand linceul tom- comme ils purent, toussant, er
bé des cieux. chant, à demi asphyxiés. Ils 'sapr

.De loin en loin, en un fond des lèrent. Les uns étaient tombés ,

dunes, près d'un puits, il s'arrêtait, deçà, les autres au delà de la dur,,
plantait sa tente. Il restait là plu- D'un commun accord ils abandonr
sieurs jours faisant des expériences, rent les appareils enfouis, dispers
cherchant de nouvelles directions. et ils s'en allèrent.

Chaque nuit, ayant repéré les du- Le lendemain comme ils revenaie
nes les plus hautes, hissé les appa- les chercher ils s'arrêtèrent amus

reils, à l'heure dite, il lançait des fu- du spectacle découvert. Deux Arabe
sées. De très loin, sous l'horizon, deux loqueteux, faces rudes, déche
d'autres fusées s'élançaient, puis des nées, de coureurs de sables, conte

feux s'allumaient. Mais souvent on plaient de loin et avec prudence l'a
n'en voyait que la lueur. Le foyer pareil dont l'énorme caisse en t

restait caché. Le point n'était pas verte fichée dans le sable, se levi

bon. Il fallait aller ailleurs, recom- audacieute comme la carapace d'u

mencer. Alors, à tâtons, on redes- bête mauvaise. A la vue de Pierre

cendait les appareils, déboulait par- de ses hommes ils bondirent et disa
fois au moindre faux pas, aveuglé de rurent dans le dédale des dunes.1

sable, puis on regrimpait d'autres possible de les rejoindre, même de I
dunes. Et cela durait bien avant apercevoir.
dans la fruit froide. Ahmar à qui on conta 'incidei

Ils se dressaient sur les crêtes, do- haussa les épaules, et, avec ce ton

minaient l'ombre pâle tassée dans les mépris que peut seul avoir un Ara

fonds, écoutaient ce long recueille- pour un de ses coreligionnaires moi

ment du vieux désert respirant aux civilisés, il murmura :

étoiles. Parfois on entendait des sif- -Tout ça, c'est des sauvages.
flements de sokrars guidant quelque .. -Puis c'est l'accueil en la zaoi

caravane invisible, leurs cris rudes, sainte de Guémar.

brefs, puis tout s'éloignait, se per- (à suivre)
dait peu à peu. Mais on aurait pu
dire si c'était proche ou très loin.
Dans cette limpidité merveilleuse de
l'air les sons vibraient décuplés, cou- MeudLam
raien't de dune en dune réfléchis à des Pour vos parfumeries et article
distances insoupçonnées. de toiletteauct chez

Une nuit, quand ils regagnèrent Queunevie & Gueri
leurs tentes, A.hmar raconta qu'une PHARMACIENS

caravane venait de passer. Les hom- Apportez vos prescnpt;os à une de nos pharma.

mes lui avaient dit qu'ils avaient vu réut ro s n

le diable en personne lancer du feu. A r n1 ne. n

cause de cela, ils avaient fait un St-Laurent, coinFairmount

grand détour. Impassible il les avait
écoutés et il s'était bien gardé de les
détrom pPeo.urv p r m i e t


